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GENERAL PREFACE 

The Leaching of Modem Languages should be founded 
on a carefully graduated Eeader, which is to serve as a 
basis for the acquisition of Yoeabulary and Granima-r 
and for their application in speaking and ^\riting. To 
this should be added, as soon as the pupil is advanced 
enough, the study of good books and good literature. 
In reading such books we have two distinct objects in 
view — (1) the revision and enlargement of linguistic 
knowledge, (2) the understanding, appreciation, and 
acquisition of such thoughts and facts as they contain ; 
and for this purpose we use annotated texts. The 
process, however, of attaining these ends in a thorough 
manner is necessarily a slow one ; and if we confine 
ourselves to this elaborate treatment of the reading- 
book, the danger arises of the pupils forgetting part of 
the vocabulary and phraseology previously learnt, for 
the simple reason that the same words and phrases 
present themselves to their minds at intervals too 
far apart for the memory to retain them. To prevent 
such a misfortune some books must be read rapidly. 
YTiether the rapid reading and the more detailed 
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6 LES PEISOIS^NIEBS DU CAUCASE 

study of a text should go on side by side in the 
same term, or should be taken in alternate terms, must 
depend on the time available for the teaching of 
llodeni Languages. Whenever possible, it would seem 
advisable to read two books, one to be studied care- 
ful! j, and the other to be read cursorily. The present 
series is an attempt to provide suitable material for 
Eapid Beading. In the Vocabularies added to each 
book will be found, in addition to the more difficult 
words and phrases, several sentences illustrating gram- 
matical points. The notes are confined to the elucida- 
tion of points bearing on the subject matter found in 
the texts. 

It is hoped that the books of this series vdll also 
be given to boys and girls for private reading in the 
holidays or as term -extras. The Words and Phrases 
at the end will enable pupils to dispense with a Dic- 
tionaiy, and in this way they may be encouraged to 
acquire a taste for reading French out of school. 



rXTEODUCTIO^^ 


Xavier be MAihTRE, j^ounger brotlier to tbe Catholic 
philoBOpherj, Joseph do Maistre, was horn at Ghambery 
m Savoy in the year in which the Seven Years' "War 
came to an end (1763). He %vent into the army; 
but when his native laud was annexed by France 
ill 1799, the young officer left his country and entered 
the service of the Hussiaii army then stationed in 
Italy. At the end of the campaign he followed 
General Soiiwaroff to St. Petersburg. Y hen the 
latter fell into disgrace, de hlaistre at drbt took to 
painting. The arrival of his elder brother Joseph in 
St. Petersburg, as ambassador extraordinary of the 
king of Sardinia, helped to improve his position. He 
obtained a post in the Paissian Admiralty, and was for 
some time director of the Library and of the Miiseuiii. 
Subsequently he ivas appointed to the general staft, 
took part in the wars of the Caucasus, and rose to the 
rank of general. Our story refers to this period of 
his life, and relates an incident which had come under 
his personal observation. In 1825 he returned to 
Savoy, but only for a short time. He lived a few 
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years at Naples, and finally returned to fit Peters- 
burg, where be died in 1852. 

Xavier de ^laistre has published five small works, 
which are gems of grace, delicacy, and beauty of 
language. Their titles are Vojjfige autmr de mu 
chamhre^ BEoyedition nocturne autour de rm chamlre^ 
Le Up mix de la Cite dlAoste^ Lee Prkoiiniers du Caucase^ 
L(i Jmne Siheneum* His manner reminds one of 
Charles Lamb. 



LES PRISONJs’IERS DU CAUCASE 


Lss montagnes dii Caucase ' sont depuis loiigtenips 
eiiclavees dans i’Empire de Russie sans lui appartenir. 
Leuis feroces habitants, separ 4 s par le langage et par 
des interets divers, forment nn giaiid noinbre de petites 
penplades, qiii ont pea de relations politiqiies entre 5 
elles, mais qiii sont toiites animees par le mSnie amour 
de l^iiidepeiidaiice et du pillage, 

Une des plus nombreuses et des plus redoutables 
est ceile des Tchetchenges,'' qui habitent la grande et la 
petite Kabarda,"" provinces dont les hautes vall<§es 10 
s’^tendent jusqii'aiix somniites du Caucase. Les 
homines ea sont beaux, courageux, intelligents, mais 
voleurs et cruels. 

C’est ail milieu de ces hordes dangereuses et an 
centre meme de cette immense chaine de montagnes qiie 15 
la Russie a etabli un cliemin de communication avec ses 
possessions d’Asie. Res redoutes, placees de distance 
eii distance, assiirent la route jusqu’en Georgie * ; mais 
aueuii Toyageur n^oserait se hasarder a parcourir seal 
Fespace qui les separe. Deux fois par semaiiie iiii 20 
coiivoi d’infanterie, avec du canon et un parti con- 
siderable de Cosaques,’^ escorte les voyageiirs et les 
dep^ches du gouvernenient. 

Le major Kascainbo, gentilliomme russe d\me 
S 9 B 
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famille originaire de la Grece, clevait aller prendre le 
conimandemeiit du poste de Lars, dans les gorges dii 
Cancase, Impatient de se rendre a son poste et brave 
Jiisqifa la temerite, ii eut limprudence d^entreprendre 
5 ce voyage avec Fescorte d’une cinqiiantaine de Cosaques 
dont il disposait, et Fimprudence plus grande encore de 
parler de son projet et de s’en vaiiter avant de Fex 4 ciiter. 

Les Tcbetcbenges qui sont pres des frontieres, et 
quVjn appelle Tcbetcbenges pacifiques, vsont soiimis a la 
10 Eiissie, et ont, en consequence, un libre acces a Mosdok ; 
mais la piupart conservent des relations avee les 
montagnards et sont bien sourent de moitie dans leiirs 
brigandages. Ces derniers, informes dii voyage de 
Kascambo et dii jour meme de son depart, se posterent 
15 en grand nombre sur son passage et liii dresserent une 
embuscade. 

A viiigt verstes "" environ de Mosdok, au detour d’uiie 
petite eolline eouverte de broussailles, il fut attaqii^ 
par sept cents liommes a cbeval. La retraite etait 
20 impossible les Cosaques mirent pied a terre et soiitin- 
rent I'attaque avec bearxoup de fermete, esperant elre 
secoiiriis par les troupes dune redoute qui n’etait pas 
tres eloignee. 

Apres une assez longue fusillade plus de la moitie 
25 furen't tiies on mis lioi's de combat ; le reste sAtait fail 
avec les cbevanx morts im rempart circulaire derriere 
lequel ils tirerent leurs dernim-es cartouches. 

Les Tchetchenges, qui ont toujours avec eiix, dans 
leuns expeditions, des deserteurs nisses dont ils se 
30 servent au besoiii comme iiiterpretes, faisaient crier aux 
Cosaques : 

^Livrez-nous le major, ou vous sorez tues jas- 
qifau dernier.” 

Kascambo, voyant la perte certaine dc sa troupe, 
35 resolut de se luTer lui-meme pour saiiver la vie a ceux 
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qui restaieiit: 11 remit son ep 4 e a ses Cosaques, et 
sWanga seul rers les Tchetchenges, dont le feu cessa 
ai'Lssit6t, leiir but n’etant que de le prendre vivant poor 
obtenir une raiigon. A peine se fut-ii liiTe aiix 
ennemis qii’il rit paraitre de loin le secoius qifon 5 
lui envojait ; 11 n^etait plus temps ; les briganrls 
s’eloignerent a\’ec rapidite. 

Son deiicbik * etait reste en aniere avec le muiet qiii 
portaii Teqiiipage du major. Cache dans 1121 ravin, il 
atteiidciit Tissue dii combat, lorsque les Cosaques le 10 
rencontrerent et lui apprirent le inalheur de son 
maitre. 

Le brave domestiqiie r^solut aussitot de partager son 
sort et s achemiiia du cote ou les Tchetchenges s’etaieiit 
retirs'is, conduisant son rnulet avec lui et se dirigeant sur 
la trace des chevaux. Lorsqu’il eommencait a la perdre 
dans Tobscuiito, il rencontra uu traineur ennemi qiii le 
condiiisit au rendez-voiis des Tchetchenges. 

On pent se faire une idee du sentiment qiTeprouva lo 
prisonnier en vojaiit son denchik venir volontairement 20 
partager son maiivais sort. Les Tchetchenges se 
distribuerent encore le butin qiTon leur amenait : ils no 
laisserent an major qu’iine guitare qui se trouvait dans 
son e(|uipag0, et qu’on iui rendit par derision. Ivan 
(c’^tait le nom du dencbik) s’en empara et refiisa de la 25 
jeter, comme son mahre le lui conseillait. 

‘‘Pourqiioi nous decoiirager lui disait-il; le Dien 
des Ru&ses est grand “ : Tinteret des brigands est de 
Tous conserver, ils ne vous feront aucun mal,'’ 

Apres une halte de quelques heures la horde allait se 30 
remettre en marche, lorsquW de leurs gens, qui vena it 
de les rejoindre, annonca que les Russes continual ent h 
s'avancer et que probablement les troupes des autres 
redoutes se reuniraient pour les poursuivre. 

Les chefs tinrent eonseil : il s’agissait de cacher leur 35 
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retmite, non seiilement pour garder leur prisoiinierj 
inais encore pour detourner Fennemi de leurs villages, 
et eviter ainsi ses repr^sailles. 

La horde se dispersa par divers chemins. Dix 
5 homines a pied fiirent destines a conduire les prisonniers, 
tandis quhine centaine de chevaux restk*ent reimis et 
mareherent dans une direction diff 4 rente de celle qiie 
devait tenir Kascambo. On enleva a celni-ci ses bottes 
ferries, qui auraient pu laisser une empreinte re- 
10 connaissabie sur le terrain, et on Fobligea, ainsi 
a marcher pieds bus une partie de la matinee, 

Arinvee pr^s dun torrent, la petite escorte le 
remoiita, le long du bord, sur le gazon, Fospaee d’une 
demi-verste, et descendit dans Fendroit oil les bords 
15 6taient le plus escarpes, au milieu des broussailles 
4 pineuses, evitant soigiieusenient de laisser la trace de 
son passage. Le major etait si fatigue que pour Famener 
jusqu’au riiisseau il fallut le soutemr avec des ceinturos. 
Ses pieds etaient ensanglantes ; on se decida a lui 
20 rendre sa chaussure pour qu’il put achever la traite qui 
restait a faire. 

LorsqiFils par^dnrent an premier village, Kascambo, 
plus malade encore de chagrin que de fatigue, parut h 
ses gardions si faible et si defait qii’ils eurent des craintes 
25 pour sa vie et le tniiterent plus humainement. Mais 
lorsqu’ii eut atteint le village eloign 4 dans lequel il 
devait §tre definitivement garde, les Tchetcheages lui 
hrent soiiffi.ir toutes sortes de mauvals traitements. On 
lui Blit des fers aux pieds et aux mains et une chain e an 
30 cou, au bout de laquelle etait attach6 un billot de chene. 
Le denchik etait trait6 moins durement ; ses fers etaient 
plus legers et lui permettaient de rendre quelques 
seivnces a son maitre. 

Dans cette situation, et a ehaque nouvelle avanie qii^i! 
35 reeevait, im homme qui parlait russe venait le voir qui 
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lui conseillait cFecrire a ses amis pour obtenir sa rancoii, 
qu'oE a%"ait fixee a dix mille roubles. 

Le mallieureiix prisoimier etait hors d^etat de payer 
iiBO somme si forte, et ne conserrait d’autre espoir que 
la protection dii gouTernement, qui avait racbete, 5 
qiielqnes aiinees auparavant, un colonel tombe comiiie 
lui entre les mains des brigands. 

Lbnterprete promettait de lui fomnir du papier et 
de faire parvemr sa lettre ; mais, apres avoir obtenu son 
consentemeiit, il ne reparut plus de queiques Jours, et 10 
ce temps fiit employe a faire endurer aii major un 
surcroit de maux. On le priva de nourriture, on lui 
enleva k natte sur kqiielle il coucbait et un coussin 
de selle de Cosaque qui lui seiuait d’oreiller ; et, lorsque 
enHii Fentremetteur revint, il lui annonca, par inanik-e 15 
de confidence, que si Ton refusait la somme demandee 
ou qu^on en retardat le pavement, les Tcbetcbenges 
etaieat ddcid 4 s a sc defaiie de lui pour s^^pargner la 
depense et les inquietudes c[u’ii leur causait. Le but 
cle leur eondiiite cruelle 4 tait de Fengager k eerire d'une 20 
nianiere plus pressante. 

On lui remit enfin du papit r avec un roseaii taille 
suivant Fusage tartare ; on Im 6ta les fers qui liaient 
ses mains et son con, afin qu’ii pat eerire librement ; et 
lorsque la lettre fui Norite, on la traduisit aux cliefs, qui 25 
se cbargereiit de ia faire parvenir an commandant de 3 a 
ligne. 

Depiiis lors il fiit traite moiiis duremeni et ne fut 
plus charge que d^une seiile ebaine, qui iui iiait le pied 
et la main droite. 30 

Son bdte, 011 plutot son geolier, 6tait un vieillard de 
soixante ans, d\im taiile gigantesque et d’lin aspect 
feroee que son caractere ne dementait pas. Deux de 
ses fils avaient ett§ tues dans une rencontre avec les 
Busses, circonstance qui Favait fait choisir, entre tons 35 
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!es habitants du village, poiu* etre le gardieii du 
prisonnier. 

La famille de cet hoinme, appeM Ibrahim, etait 
compos de la veuve d’un de ses fils, ^gee de trente- 
5 cinc[ ans, et d’un jeune enfant de sept k hiiit ans, appeM 
Mamet. La mere etait aussi mechante et plus capri- 
cieuse encore que le vieux gardien. Kascambo eiii 
beaiicoup a en souffrir ; mais les caresses et la familiarite 
du jeune Mamet lui furent dans la suite une distraction 
10 et meme lui soutien reel dans ses malheurs. 

Cet enfant le prit en si grande affection que les 
menaces et les mauvais traitements de son grand-pere ne 
pouvaient rempecher de vemr jouer avec le prisonnier 
des qu’il en trouvait Toccasion. II avait donne a ce 
15 dernier le nom de Koniak, qui, dans la langue du pays, 
signifie un hote et un ami. II partageait secretement 
avec lui les fruits qu’il pouvait se procurer, et, pendant 
i’abstinence forcee qu’on avait fait soufiiir au majoi*, le 
jeune Mamet, touche de compassion, profitait adroitement 
20 de I’absence momentanee de ses parents pour lui 
apporter du pain ou des pommes de terre cuites sous la 
cendre. 

Quelques mois sAtaient ecoules, depuis I’envoi de la 
lettre, sans 4v6nement remarqiiable. Pendant cet 
25 intervalle Ivan avait su gagner la bienveillance de la 
femme et du vieillard, ou du moins 6tait parvenu a se 
rondre n^cessaire. II savait tout Fart qui pent eiitrer 
dans la cuisine d’un officier de detachement II faisait 
k merveille le kislitchi,* preparait les concombres saMs et 
30 avait accoutum^ ses hotes aux petites douceurs qu’il 
introduisait dans leur menage. 

Pour obtenir plus de confiance, ii s’etait mis avec eux 
snr le pied d’un bouffon, imaginant chaque Jour qiielque 
nouvelle plaisanterie pour les aiaiiser. Ibrahim aimait 
35 surtout k lui voir danser la cosaque. Lorsque quelque 
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liribitaBt dii village venait les \dsiterj on dtait k Ivan 
ses fers et on le faisait danser, ce qu’il execiitait tonjoiirs 
de bonne gr^ce, en ajoiitant a chaque fois qiielqiie 
gambade ridicule de plus. 

II procure par cette condnite coiistante la 5 

liberte de parcoiirir le village, le long duquel il 4 tait 
ordinairemeiit sum par line troiirje d’enfants attir 4 e par 
ses boiiffonneries ; et, comme il comprenait la langue 
tartare," il eiit blent ut appris celle du pays, qui en est 
UR dialecte tres rajpprocbe. 10 

Le major liii-meme etaic souvent force de chanter 
avec son clencbik des chansons russes et de jouer de la 
guitare pour amuser cette f^roce societe. 

Dans les commencements on lui otait les fers qui 
liaient sa main droite lorsqu on exigeait de lui cette 15 
complaisance ; mais la femme sV'dant apeiyue qu il joiiait 
quelquefois nialgie ses fers pour se desennuyer, on ne 
lui accorda plus la meme faveim, et le malheiireux 
musicien se repentit plus dhine fois d’avoir laisse 
paraitre son talent, Il ignorait alors que sa guitare 20 
contribuerait un Jour a lui rendre sa liberty. 

Pour obtenir cette liberfce desiree, les deux prisonniers 
formaient mille projets, tons bien difficiles a executer. 
Lors de leur arnv^e dans le tillage, les habitants 
envoyaient chaque unit, et h tour de role, iin homme 25 
pour aiigmeiiter la garde. Inseiisiblement on se reldcha 
de eette precaution. Souvent la sentinelle ne venait 
pas : la femme et Fenfant couchaient dans une chambre 
voisine, et le vieux Ibrahim restait seul avec eiix ; mais 
il gardait soigneiisement sur lui la clef des fers et se 30 
r6veiUait an moindre bruit. 

De Jour en jour le prisonnier 6tait traite avec plus 
de rigiieiir. Comme la reponse a ses lettres iFarrivait 
point, les Tchetcheiiges venaient souvent dans &a 
prison nour Fiiisnlter et le menacer des plus criiels 35 
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traitemeiits. On ie privait de ses repasj et il ent 
till jour Ie chagrin de voir battre sans pitie le petit 
Mamei} pour quelqnes nefies que cet enfant lui avait 
apportees. 

5 Une ann^e sAtait ecoul^e. Le malheureux, manqiiant 
de linge et de toutes les commodites de la vie, voyait sa 
sant6 deperir et s’abandonnait au d^sespoir. Ivan lui- 
meme avait 6te malade pendant quelque temps. Le 
severe Ibrahim, a la grande surprise du major, avait 
10 cependant d^livre le jeune homme de ses fers pendant 
son indisposition, et le laissait encore en liberty. Le 
major rinterrogeant un jour a ce sujet : 

“ Maitre, lui dit Ivan, depuis longtemps je veux vous 
consuiter sur un projet qui m’est venu en tete. Je 
15 crois que je ferais bien de me faire mahometan. 

— Tu deviens fou, sans doute 

— Non, je ne suis pas fou : il a pour moi que 
ce nioyen de vous etre utile. Le pr^tre me Ta dit, on 
ne pourra plus me retenir dans les fers : alors je pourrai 
20 vous rendre service, vous procurer au moiiis de la bonne 
noiiiriture et du Huge ; enfin, qui sait quand je serai 
iibre . . v le Dieu des Eusses est grand 1 nous 
verrons . . . 

— Mais Dieu lui-meme t^abandonnera, malheiireiix, 
25 si tu le trahis.” 

Kascambo, tout en grondant son domestique, avait 
de k peine a ne pas rire de son bizarre projet ; mais 
lorsqu’ii vint a Ie lui defendre formellement : 

‘‘Maitre, lui r^pondit Ivan, je ne puis plus vous 
30 ob^ir, et voudrais en vain vous le cacher : c’est deja 
fait, je suis mahometan depuis le jour oil vous m’avez 
cm malade et ou Ton mk 6t6 mes fers. Je mkppelie 
Houssein maintenant. Quel mal y a-t-il? ne puis-je 
pas me refaire chr^tien quand je voiidrai et quand vous 
35 serez litre ? Voyez ! d6ja je nki plus de fers ; je puis 
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rompre les vdtres k la premiere occasion favorabloj ei 
j'ai bon espoir qii'elle se pr6sentera.’' 

On Ini tint, en effet, parole : il ne fut plus enchain 6 
et jouit des lors d'nne plus grande liberty ; mais cette 
liberte in^me faillit lui etre funeste. Les priiicipaiix 5 
auteurs de Fexp^dition contre Kascambo craignirent 
bientot que le nouveau musulman ne d^sertilt. Lc 
long s6jour qu'il avait fait parmi eux et Thabitudo (pFil 
avait de leur langue le mettaieiit clans lo cas do les 
connaitre tons par leurs noms et de donner leur signale- 10 
ment, ce qui les aurait exposes personnoliemeiit h la 
vengeance des Eusses. 

Qiielques mois apres sa feinte apostasie, ii s’aper^ut 
d^un grand cbangement dans les rapports qu’il avait 
avec les habitants et ne put se m^prendre aux signes 15 
manifestos de lour malveillance. 

II en cherchait vainement la cause, lorsque des 
jeunes gens, avec lesquels il 6tait particulierement li6, 
vinrent lui proposer de les accompagner clans uiie 
expedition qu’ils allaient entreprendre. Leur projet 20 
toit de passer le Terek, pour depouiller des marcliands 
qui devaient se rendre a Mosdok. 

Ivan accepta sans hc^siter leur proposition. Depni« 
longtemps ii ddsirait se procurer des armes ; on lui 
promettait nne part dii butin. Il pensa qidcn lo voyant 25 
revenir aiipr^s de son maltro les personncs c|ui lo 
soupgonnaient de vouloir deserter n’auraicnt plus les 
memes raisons de se d4fier de lui. 

Dependant le major s’6taiit fortemont opposd k co 
projet, il avait Fair de plus penser, lorsqiFun matin 30 
Kascambo vit, en se rdveillant, la nattc siir laquolle 
dormait Ivan rouI 4 e contre le mur; il 4tait parti 
pendant la nuit. Ses compagnoiis devaient passer le 
Terek la^ nuit suivante, et attaquer les marchanck dont 
ils connaissaient la marche par leurs espioas. 

c? 
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La coiifiauce dos TchetcLeiiges auraii du faire naitre 
qiielque sonp9on clans I’esprit cUvan : il pas 

natiirel qne des homines si ruses ot si d^iiaiiis admissent 
UE Eusse, lour pnsonnierj dans uno expedition clirigee 
5 contre ses compatriotcs. 

On apprit cii cfFet dans la suite cpihls lie liii avariciii 
propose de les acconipagner que dans rintoniion de 
Tassassiner. Oomino sa qualite de nouveau convorli les 
obligeait li quelques menagemenis, ils s’etaieni propose 
10 de le garder a vue pendant la route ot do se d^faire 
ensuite do lui au moment de Tattaque en laissant croire 
qiihl avait 6te tu 4 dans le combat. Quelques liommes 
seulenient de Texpedition 6 talent dans le secret ; mais 
rev 4 nemeut d^rangea leurs dispositions. 

15 Au moment on lour bande s’etait misc eii embuscade 
pour attaquer les marcliands, un regiment de Cosaques 
les surprit eux-memes et les chargea si vivement qu’ils 
eurent bien de la peine k repasser la riviere. La 
grandeur da peril leur fit oublier le complot form6 
20 contre Ivan, qui les suivit dans leur retraite. 

Comme leur troupe en desordre traversait le Terek 
dont les eaux sont tres rapidos, le cheval d\xii joiine 
Tchetchenge s’abattit au milieu du fieuve et fui 
aussitoi entrain^ par les fiots. Ivan, qui le suivait, 
25 poussa son cheval dans le courant, au risque d’etre 
entrain 4 lui-meme, et, saisissant le jeune homme au 
moment oti il allait disparaitre sous les eaux, parvint k 
le ramener k Fautre bord. 

Les Cosaques, a la faveur du jour qui commemjait k 
30 paraltre, le reconnaissant k son uniforme, visaient sur 
lui en criant : 

D 4 serteur ^ attrape^ le deserteur ! ” 

Ses habits furent cribl 4 s de balles. Enfin, aprfes 
s’ltre battu en d 4 sesp 4 re et avoir brule toutes ses 
35 cartouches, il revint au village avec la gloire d^avoir 
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sauv6 la vie a Fan de ses compagnons ot de s’etre rendu 
utile k toute la troupe. 

Si la conduite qu’il avait tenue dans cette occasion 
lie lui ramena pas tons les esprits, elle lui gagna dii 
moins \m ami ; le jeiine homme qu’il ayait sauv6 jura 5 
de le d^fendre envers et contre tous. 

Mais cette liaison ne suffisait pas pour le mettre k 
de la haine des principaux habitants. Le courage 
qu’il venait de montrer, son attachement a son maito, 
aiigmeiitk'ent les craintes qu’il leur avait iiispir^es. On 10 
ne pouvait plus le regarder comme un boiiffon incapable 
d’aucune entreprise, ainsi qu’on Favait fait ju squealers, et 
on le surveilla de plus pres. 

Le vieux Ibrahim iui-mcme, craignant qiielqiie 
complot pour F6vasion de ses prisonniers, ne ieur 15 
permettait plus d^avoir entre eux d^entretien suivi, et le 
brave denchik 4 tait menacd, quelquefois m^me battu, 
lorsqu^il voulait converser avec son maitre. 

Pans cette situation les deux prisonniers imaginereiit 
uii moyen de s’entretenir sans donner de soupjon k 20 
leur gardien. 

Comme ils ^taient dans Fhabitude de chanter ensem- 
ble des chansons rrsses, le major prenait sa giiitare lors- 
qu’il avait quelque chose dhmportant k conimuniquer a 
Ivan an presence dlbrahim, et chantait en Finterrogeant : 25 
celui-ci r6pondait sur le meme ton, et son maitre 
Faccompagnait avec sa guitare. 

Plus de trois mois s'^taient 4 coui 4 s depuis Fexpeditioii 
malheureuse dont il a 6te question, lorsqiie Ivan crut 
s’apercevoir d’une agitation extraordinaire dans le 30 
village. Quelques mulets charges de poudre etaient 
arriY 4 s de la plaine. Les hommes nettojaient leurs 
armes et pr^paraient des cartouches, 

II apprit bientdt qu’une grande expedition se 
pr 4 parait, Toute la nation devait se r^unir pour 35 
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attaquer une pouplade voisine qui mise sous ia 

protection des Russes, et qui leur avait permis de con- 
struire une redoute sur son territoire. II ne s’aoissait 
pas inoins que d esterminer toute la peuplade, ainsi que 
5 le bataillon russe qui prot^geait la construction du fort. 

Quelques jours apres Ivan, en sortant de la cabane le 
matin, trouva le village d6sert. Tons les bommes en 
4tat de porter les armes 6taient sortis pendant la nuit. 

Dans ja tournee qu’il fit au village pour prendre des 
10 informations, il acquit de nouvelles preuves des 
mauvaises intentions que Ton avait centre lui. Les 
vieillards evitaient de lui parler. Un petit garcon lui 
dit ouvertement que son pfere voulait le tuer. Enfin, il 
vit sur le toit d une maison une Jeune femme qui avec 
IS les marques du plus grand effroi, lui fit signe de sa 
de s 41oigner, en lui montrant le cbemin de la 
Eussie: c’dtait la soeur du Tcbetcbenge qu’il avait 
sauv4 au passage du Terek. 

Lorsqu’il rentra dans la maison, il trouva le vieillard 
20 oocup6 visiter les fers de Kascambo. Un nouveau 
venu 6tait assis dans la chambre: c’4tait un homme 
qu’une fibvre intermittente avait empecb6 de suivre ses 
camarades, et qu’on avait envoyd chez Ibrahim pour 
augmenter la garde des prisonniers jusqu’au retour des 
25 habitants. 

Ivan remarqua cette precaution sans temoigner la 
moindre surprise. 

L’absence des hommes du village presentait une 
occasion favorable pour I’execution de ses projets- 
30 mais la vigilance plus active de leur gardien et surtout 
la presence du fievreux en rendait le succes tres 
incertain. Cependant sa mort devenait inevitable s’il 
attendait le retour des habitants; il pr6voyait que 
leur expedition serait malheureuse, et que leur rage ne 
35 1 epargnerait pas. ® 
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II ne lui restait plus d'autres ressources qiie celle 
d’abandonner son maitre on de le d 61 ivrer incessamnient* 

Le fidele serviteur aurait souffert mille morts plutdt qtie 
de choisir le premier parti. 

Kascambo, qui commenqait k perdre tout espoir, 5 
^tait tombe depms quelque temps dans mie espece de 
stnpeur et gardait un profond silence. Ivan, plus 
tranquiile et plus gai que de coutume, se surpassa dans 
les apprits du repas qu’il faisait en chantant des 
chansons russes, auxquelles il melait des paroles 10 
d’encouragement pour son maitre. 

*^Le temps est venu, disait-il, en ajoutant a chaque 
phrase le refrain insignifiant d^une chanson populaire 
russe, hai luli, hai luli, le temps est venu de finir notre 
misere ou de perir. Demain, hai luli, nous serous sur 15 
le chemin d’lme vilie, d’une jolie ville, hai luli, que je 
m reux pas nommer. Courage, maitre ' ne vous laissez 
pas decourager. Le Dieu des Eusses est grand ! ” 

Kascambo, indifferent a la vie et k la niort, ne 
connaissant pas les pro jets de son denchik, se conlenta 20 
de lui dire : 

“ Fais ce quo tu voudras et tais-toi.” 

Vers le soir le fievreux, qu’on avait traits g 4 n 6 reuse- 
ment pour le retenir, et qui, outre le bon repas qu’il 
avait fait, s' 4 tait encore amuse le reste de la journ^e a 25 
manger du cMslik,* fut saisi d’un si violent acc^s de 
fievre qu’il se retira chez lui. 

On le laissa aller sans beaucoup de difficulty Ivan 
avait completement rassur6 le vieillard par sa gaietd 
Pour eloigner encore toute espece de m6fiaiice, il se 30 
retira de bonne lieure au fond de la chambre et se 
couclia sur un banc contre la murailie, en attendant 
qulbrahim s'endormit ; mais ce dernier avait resolu de 
veiller toute la nuit. 

Au lieu de se coucher sur une natte aupres du feu, 35 
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comme il le faisaife ordinairement, il s ’assit siir iin billot 
vls-^-vis de son prisonnier et renvoya sa bello-fille, qiii 
se retira dans la chambre voisine, oti etait son enfantj et 
ferma la porte sur elle. 

5 De Tangle obsciir oil il s’etait placd Ivan regardait 
attentivement le spectacle qiTil avait devant lui. 

A la lueur du feu, qui dambait de temps en toinps, 
nm bacbe brillait dans un enfoncemeiit de la muraille. 
Le vieillard, vaincu par le sommeil, laissait tomber 
10 parfois sa t^te sur sa poitiine. Ivan vit qu’il 6tait 
temps et se leva debout Le gedlier soup^onneiix s’en 
aper9ut aussitot. 

Que fais-tu 1 % toi ” lui dit-il durement. 

Ivan, an lieu de rt^pondre, se rapprocba du feu en 
15 bMIlant, comme un bomme qui sort d'un profond 
sommeil. Ibrabim, qui sentait lui-m^me ses paupi^res 
s’appesantir, obligea Kascambo de Jouer de la guitare 
pour le tenir eveille. Ce dernier sV refiisait; mais 
Ivan lui pr^senta Tinstrument en lui faisant le signe 
20 convenu, 

Kascambo accorda Tinstrument, et, se mettant h 
chanter, ils commencerent ensemble le terrible duo 
suivant. 


Kascambo. 

25 Hai, lull, bai, Mi, quo veux-tu me dire ? Prends 
garde k toi. (A cbaque demande et a chaque r^ponse 
ils chantaient les couplets de la chanson russe suivante :) 

Je suis triste, je m’lnquiHe, 

Je ne sais plus que deveuir. 

30 Mon bon ami devait venir, 

Et je Tattends lei seulette. 

Hai Mi, hai lull, 

Qu’il fait triste sans son ami ‘ 
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Ivan. 

Voyez cette liaelie, mais ne la regardez pas. Hai 
lull, hai lull, je fendrai la t^te a ce coquin. 

Je m’assieds pour filer ma lame, 

Le fil se casse dans nia mam : 5 

Alloiia * je iilciai domain, 

Aiijoui’d’liui je Kiiis tiop en peine. 

Hai lull, hai lull, 

Ou pent done etre moii ami ’ 

KaSOAMBO. 10 

Meiirtre inutile ' Hai luli, comment ferai-je avee 
mes fers 

Comme mi petit veau suit sa mh’e, 

Comme un bergei suit ses moutons, 

Comme un chevreau, dans les vallons, r 5 

Va clierclier Therbe printaiiiere, 

Hai luli, hai luli, * 

Je cherche partout mon ami. 

Ivan, 

La clef des fers se troiivera dans les poclies dii 20 
brigand. 

Lorsque je vais a la fontaine, 

Le matin, pour puiser de I’eau, 

} 3 ans y songer, avec mon seau, 

J’entre dans le sentier qui mene, 25 

Hai lull, hai luli, 

A la porte de mon ami. 

Kascaimbo. 

La femme donnera Talarme, hai luli. 

Htlas ! je languis dans I’attente, 30 

Et Tingrat se plait lorn de moi ; 
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Pe\it-etre il me manque de foi 
Aupres d’unc noiivelle anianto ' 
Hai lull, hai lull, 

Aurais-je perdu mon ami ^ 


5 Ivan. 

II en arrivera ce qu’il poiirra : ne mourrez-vous pas 
tout de suite, hai lull, de misere et d’manition 1 

Ah * s’ll eat vrai qii’il soit volagu, 

S’ll doit un jour ni’abaudonner, 

10 Le village ii’a qu a briiler, 

Et moi-m^me avec le village * 

Hai lull, hai lull, 

A quoi bon vivi*e sans ami ^ 

Le vieiilaid devenant attentif, ils redoubl^rent les 
15 hai luH. 

‘‘Jouez, maitre, poursuivit le denchik, jouez la 
cosaque ; je, vais danser autour de la chambre pour 
m’approcher de la hache : jouez hardiment.” 

Kascambo 

20 Eh bien, soit, cet enfer sei'a fini. 

II detourua la tete et se mit k jouer de tout son 
pouYoir la danse demand^e. 

Ivan comineiiQa les pas et les attitudes grotesques 
qui plaisaient particulierement au vieillard, en faisant 
25 des sauts et des gambades, et en jetant des cris pour 
d^tourner son attention. 

Lorsque Kascambo sentait que son danseur 4 tait 
pr^s de la hache, son coeur palpitait d’inqui^tude. 
Cet instrument de leur ddlivrance 6tait dans une petite 
30 armoire sans porte, pratiques dans la muraille, mais k 
une hauteur a laqueile Ivan atteignait k peine. Pour 
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Tavoir k sa port 4 e, il profita d\in moment favorable^ 
la saisit tout k coup et ia mit aussitdt k terre, dans 
Fombre que formait ie corps dlbrabim. Lorsque cebii- 
ci jeta les yeux sur lui, il 6tait loin de la et continuait 
la danse. 5 

Cette sc6ne dangereuse durait depuis assez long- 
temps, et Kascambo, las de jouer, commencait k croire 
que son denchik nianquait de courage ou ne jiigeait 
pas Foccasion favorable. Il jeta les yeux sur lui au 
moment oil, s’etant saisi de la haclie, Fintrepide daxiseur 10 
s'avan^ait d'un pas ferme pour en frapper le vieux 
brigand. L’ Emotion qiFeprouva ie major fut si forte 
qu’il cessa de jouer et laissa tomber sa giiitare sur ses 
genoux. 

Au m^me instant le vieillard s’^tait baiss6 et avait 15 
fait un pas en avant pour avancer des broussailles dans 
le feu : des feiiilles seches s^enflammerent et jeterent 
une grande iueur dans la cbambre. Ibrabim se retourna 
pour s^asseoir. 

Si, dans cette occasion, Ivan avait poursuivi son 20 
entreprise, un combat corps a corps devenait inevitable ; 
Falarme aurait 6te donnee, ce qiFil fallait surtout 6viter : 
mais sa pr^^sence d’esprit le sauva. 

Lorsqu'il s’aper^ut du trouble du major et qu’il vit 
Ibrabim se lever, il posa la bacbe derriere Ie billot 25 
m^me qui servait de siege a ce dernier et recommeii^a 
la danse. 

“Jouez, morbleul dit-il a son niaitre. A quo! 
songez-vous f ” 

Le major, reconnaissant Fimprudence qu^il avait 30 
faite, se remit doucement a jouer. Le vdeux gedlier 
n’eiit aucim soup^on et s’assit de nouveau ; mais i! 
leur ordonna de finir la musique et de se coucher. 

Ivan alia tranquillement prendre F 4 tui de la guitare 
et vint le poser sur le foyer ; mais au lieu de recevoir 35 
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Fiiistriiment que son maitre lui presentait^ il saisit tout 
a coup la liache derriere Ibrahim et lui ass4na uii si 
terrible coup siir la tete que le malheureux ne poiissa 
pas meme un soupir et tomba raidc mort, le visage 
5 dans le feu : sa longue barbo grise s’enflamma ; Ivan le 
retira par les pieds et le couvrit dhine natte. 

Ils ^coutaient pour savoir si la femme avait 
reveilleej lorsque, etoimee sans donte du silence qui 
regnait apres tant de bruit, elle ouvrit la porte de sa 
10 chambre : 

^^Que faites-vous done ici'Z dit-elle en s’avan^ant 
vers les prisonniers. D’oii vient qu'il sent la plume 
braieer^ 

Le feu venait d’etre disperse et ne donnait presque 
15 plus de lueur. Ivan leva la hache pour la frapper ; 
elle eut le temps de d^tourner la t^te et re9ut le coup 
dans la poi trine en jetant im affreux soupir : un autre 
coup, plus rapide que I’^clair, I’atteignit dans sa chufce 
et r^tendit morte aux pieds de Kascambo. 

20 Eftray^ de ce second meurtre auquel il ne s’attendait 
pas, le major, voyant Ivan s’avancer vers la chambre 
de Fenfant, se pla9a devant Im pour Farreter : 

Oil vas-tu, malheureux lui dit-il ; aurais-tu k bar- 
baric de sacrifier aussi cet enfant, qui m’a temoign^ 
25 tant d’amitk ? Si tu me delivrais a ce prix, ni ton 
attachement ni tes ser^dees ne pourraient to sauver 4 
BOtre arriv^e a la ligne. 

— A la hgne, repondit Ivan, vous ferez ce que vous 
voudrez ; mais ici il faut en finir.” 

30 Kascambo, rassembiant toutes ses forces, le saisit an 
collet, comme il voulait forcer le passage : 

Miserable, lui dit-il, si tu oses attenter a sa vie, 
si tu lui dtes un seul cheveu, je jure ici devant Bleu que 
je me livre moi-meme entre les mains des Tchetchenges, 
35 et ta barbarie sera inutile. 
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- — Entre les mains des Tciietcheiiges 1 r 4 p^ta le 
dencMk en 41 evant sa hache sur la tcte de son maitre, 

Ils ne voiis reprenciront jamais vivant : je les ^gorgeraij 
eiiXj vous et moi, avant que cela arrive. Get enfant 
pent nous perdre eii donnant Talarme ; dans F^iat oil 5 
vous ^tes, des femmes suffisenfc pour vous ramener en 
prison. 

— Arr<^te ’ arreie ! s’6cria Kascambo, des mains 
duquel Ivan chei'chait a se degager. Arrete ! monstre, 
tu m't^gorgeras moi-m6me avant de commettre ce 10 
crime ! ” 

Mais, embarrasse par ses fers et faible comme ii 
il ne put retenir lo feroce jeune homme qui le repoussait, 
et tomba rudement par terre, pr^t a d 4 faillir de surprise 
et d^horreur. Tandis que, tout souilM dii sang des 15 
premieres victimes, il faisait des efforts pour se 
relever : 

“Ivan, s’ecriait-il, je t'en conjure, ne le tue pas I 
ail nom de Dieu, ne verse pas le sang de cette innocento 
creature * ” 20 

Il coui’ut an secours de Fenfant, des qu’ii en eut la 
force, mais en arrivant a la porte de la cbambre, il 
heurta dans Fobscurite Ivan qui revenait. 

“ Maitre, tout est fini ; ne perdons pas de temps et 
lie faites pas de bruit. Ne faites pas de bruit, vous 25 
dis-je, r^poiidaitdl aux reprocbcs d^‘sesper^s que lui 
faisait son maitre : ce qui est fait, est fait ; ma intenant 
il Ay a plus a reculer. JusqAa ce que nous soyons 
libres, tout homme que je rencontre est mort, on bieri 
il me tuera , et si quelquhin entre ici avant notre 30 
depart, je ne regarde pas si c’est un homme, line femme 
on un enfant, un ami ou un ennemi, je F^tends lii avee 
les autres.” 

Ii aliuma une esquille de m6leze et se mit k fouiller 
dans la giberne et dans les poches du brigand; la clef 35 
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des fers ne s’y trouva pas II k diorclia de ineme 
vainement dans les habits de la femme, dans un 
coffre, et partout oh il s'imagina qii’elie pouvait etre 
cachee. 

5 Tandis quhl faisait ces recherches, le major skban- 
donnait sans prudence h sa douleur. 

Ivan le consolait k sa maniere : 

“Vous feriez mieux, lui disait-ii, de pleurer la clef 
des fers, qui est perdue. Qukvez-vous a regretter de 
lo cette race de brigands qui vous ont tourment6 pendant 
quinze mois Ils voulaient nous faire mourir, eh Men, 
leur tour est venu avant le n6tre. Est-ce ma faute a 
moi ” 

Cependant, la clef des fers ne se trouvant pas, tant 
15 de meurtres devenaient iiiutilcs si Ton ne parvenait a 
les rompre. 

Ivan, avec le coin de la hache, parvint a detacher 
Fanneau de la main, mais celui qui liait la chaine aux 
pieds r6sistait a tons ses efforts ; il craignait de blesser 
20 son maitre, et nksait employer route sa force. D’autre 
part la unit s’avancait, le danger devenait pressant: 
ils se d^ciderent k imrtir. 

Ivan attacha fortement la chaine a la ceinture dii 
major, de maniere quhlle le genllt le moins possible et 
25 qii’elle ne fit pas de bruit. 11 niit dans un bissac un 
quartier de mouton, reste du repas de la veille, y 
ajouta quelques autres profusions, et skrma du pistolet 
et du poignai'd du mort. Kascambo s’empara de sa 
bourka ; * ils sortirent en silence, et, faisant le tour de 
30 la maison, pour 6viter toute rencontre, ils prirent le 
chemin de la montagne, au lieu de suivre la direction 
dc Mosdok et la route ordinaire, pr^voyant bien qu’on 
les poursuivrait de ce c 6 t 4 . 

Ils longerent pendant toute la nuit les hauteurs de 
35 leur droite, et, lorsque le jour commen5aii k parattre, 
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its ontrereiit dans im bois de hetres qui coiironiiait 
toiite la montagne, et qui les mit a convert des dangers 
d’etre vus de loin. 

Uetait dans ie mois de fdvrier : le terrain, dans ces 
liauteurs et siirtout dans la foret, 4 tait encore convert 5 
d’une noige durcie qui soutint les pas des voyageurs 
pendant la nuit et une partie de la matinee ; niais vers 
midi, lorsqu’elle eut ramollie par le soleil, ils en- 
fon^aient k ebaque instant, ce qui rendit ieur marcbe 
tx'^3 lente. le 

Ils arrivk'ent ainsi pdniblement sur le c6t6 d’uiie 
valine profonde qu’ils devaient traverser et dans le fond 
de iaquelle la neige avait disparu ; un chemin battii 
suivait les sinuosites du ruisseau et annon^ait que 
Fendroit 6tait fr^quent^. Cette consideration, jointe a 15 
la fatigue dont le major 4 tait accable, d6cida les 
voyageurs a rester dans cet endroit pour attendre la 
nuit : ils s’^tablirent entre quelques roebers Isolds qui 
sortaient de la neige. Ivan coupa des branches de 
sapin pour en faire sur la neige un lit 4 pais sur lequel 20 
le major se couclia. 

Tandis qu’il se reposait, Ivan cbercliait a s'orienter. 

La vall 4 e au sommet de Iaquelle il se trou^'ait 4 kiit 
entour 4 e de bautes montagnes entre lesquolles on 
n’aperccvait aiicune issue : il vit qu’il etait impossible 25 
d^4viter le cliemin battn, et qu’il fallait n4cessairemeut 
suivre le eours du ruisseau pour sortir de ce labyriiitbc. 

Il etait environ onze heures du soir, et la neige com- 
moncait a se raffermir lorsqu’ils descendirent dans la 
vall 4 e. Mais avant de s’acheminer ils mirent le foil a 30 
leur 4 tablissement, autant pour se r6cbaufler que pour 
faire un petit repas de cbislik, dont ils avaient grand 
besoiii. Une poign 4 e de neige fit leur boisson, et ime 
gorg 4 e d’eau-de-vie acheva le festin. 

Ils traverserent beureusement la vall 4 e sans voir 35 
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personnej et entrerent dans le defile, oti le clieraiii et le 
ruisseau 4taient resserr^s entre de liaiites naontagnes ^ 
pic. Ils marchk-’ent avec toute la vitesse qui lenr etait 
possible, sentaiit bieii le danger qii’ils couraient d'etre 
5 rencontres dans cet etroit passage, dont ils ne sortireiit 
que vers les neuf heiires du matin. 

Oe fut alors seulement que ce sombi*e defild s'ouviit 
tout ^ coup, et qu'ils d6couvrireiit, au dela des moii- 
tagiies plus basses qiii se croisaient devant .eux, Fim- 
lo mense horizon de la Russie semblable a une mer 
61oign^e. On se formerait difficilement une id4e du 
plaisir qu'^prouva le major a ce spectacle inattendu. 

La Eussie • la Eussie ! '' 4tait le seul mot qu’il piit 
prononcer. 

1 5 Les VO jageurs s'assirent pour se reposer ; puis Ivan 

descendit vers le ruisseau, qui coulait h quelque distance, 
pour apporter de I’eau a son maitre: il j tronva im 
pont form6 de deux arbres etvit de loin une habitation. 
C’4tait une espece de chalet, une habitation d’4t6 de 
20 Tchetcheiiges qui se trouvait deserte. 

Dans la situation des fiigitifs, cette maison isol4e 
4tait une d4couverte pr4cieuse. Ivan vint arracher son 
maitre k ses reflexions pour le conduire dans le refuge 
qiifil venait de decouvrir, et, apres Ty avoir etabli, il se 
25 mit aiissitbt k la recherche du magasin. 

Les habitants du Caucase, qui sont souvent exposes 
aiix incursions de leui's voisins, ont ton jours aupr4s de 
leiirs maisons des souterrains dans lesquels ils caehent 
leurs profusions et leurs effets. Ces magasins, de la 
30 forme d'un piiits 4troit, sont fermes avec une planche ou 
une large pierre recouverte soigneusement de terra. 

Ivan en d4couvrit un sous un hangar, dans lequel il 
trouva queiques 4pi-s de mais, un morceau de sel gemme 
et plusieurs ustensiles de manage. Il courut chereher 
3S de Teau pour 4taHir la cuisdne : le quartier de mouton 
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et qiiolques ponimes do terre qifil avait apportt^'es 
fiireiit places sur le feu. Pendant que lo potago se 
pr^parait, Kascaiiibo faisait rotirles < 5 pis de mais ; eiifiii 
qiielques noisettes, trouve^s encore dans Ic inagasia, 
compMtk’eiit le repas. 5 

Lorsqu’il fut acheve, Ivan, avec plus de loisir et de 
mojeiis, parvint a delirrer son maitre do ses fers ; et 
celui-ci, plus tranquil] e et restaure par uii repas ex- 
cellent pour la circonstance, s’endormit d\ni profond 
sommeil, et il dtait unit close lorsqu’il se reveilla. io 
Malgre ce repos favorable, lorsqu’il •\'^oiilut rei)reiidre sa 
route, ses jambes eniiees s’^.taient raidies au point qu’il 
ne pouvait faire Ic moindre moiivement sans eprouver 
des douleurs irisupportables. 

II fallnt cependant partir. Appuye sur son domes- 15 
tiqiie, il s’acheiiiina tristement, persuade qu’il n^ar- 
riverait point jusqii’au terme desire. Le mou%"enient 
et la chaleur de la marche apais^rent pen a peif les 
douleurs qu’il ressentait. Il mareba toute la niiit, 
s’arr^tant sou vent et reprenant aussitot sa route. Ils 20 
eiireni le bonbeiir de ne rcncontrer personne Jiisqu la 
pointe da jour, ou la vue de deux honimcs qui parureiit 
de loin les obligea de se conch er k terre pour n’en pas 
etre aper^us. 

Ils suivaient depuis quelquo temps le coiirs de la 25 
Soiidja, qu’ils devaient traverser pour sc rendre k 
Mosdok, cherchant un endroit oil Fean moms rapi<lc 
pilt leur offrir un passage moins dangoreux, Iorsqu’'ilB 
d^coiivrirent un liomme h cheval qui venait droir a 
eux. 30 

Le pays, totalenient decouvert, no piAscntait ni 
?irbres ni buissons pour se cacher. Ils se blottireni 
sous le rivage de la Soudja, au bord do Feau. Le 
voyageixr passait k quelqiies toises* de leur gfte. Lour 
intention iF^tait que de . so d^fendro s’ils 4taient 35 
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attaqii6s. Ivan tira son poignard et remit le pistolet 
an major. 

S’apercevant alors que le cavalier n’etait qu^iii enfant 
de douze a treize arts, ii s’^knga brusqnement sur liiij 
5 le saisit au collet et le renversa snr le gazon. Le Jeune 
bomme voulait r^sister ; mais voyant le major paraitre 
snr le bord cle la riviere le pistolet h la mam, il s^enfuit 
k toutes jambes. 

Le cbeval 6tait sans selle, avec nn licou pass6 dans 
ID la boucbe en guise de bride. Les deux fugitifs se 
servirent aussitot de leur capture pour passer la riviere. 
Cette rencontre fut un grand bonbeur pour eux, car ils 
virent bientot qu’il eut 4 t 6 impossible de la traverser 
k pied, comme ils Favaient projet 4 . Leur monture, 
15 quoique chargee du poids de deux bommes, faillit ^tre 
entrain 4 e par la rapidite de Feau. 

Ils arrivkent cependant sains et saufs a Fautre 
rivage, qui se trouva malbeureusement trop escarp6 
pour que le cbeval put prendre terre. Ils descendirent 
20 pour le soulager. Comme Ivan le tirait de toute sa 
force pom- le faire monter sur le bord, le licou se 
d^tacba et lui resta entre les mains. L animal, entrain^ 
par le coiirant, apres de nombreux efforts pour aborder, 
fut englouti dans la riviere et se iioya. 

25 Priv^s de cette ressource, mais plus tranquiiles 
desormais sur le danger d^^tre poursuivis, ils se diri- 
g^rent sur un monticule eouvert de rocbes detach 6es 
quails virent de loin, dans Fintention de cacber et de 
se reposer jusqiFa la nuit. 

30 Par le calcul du cbemin qu’ils avaient d4ja fait, ils 
jugerent que les babitations des Tcbetcbenges pacifiques 
ne devaient pas ^tre tres ^loignees; mais rien n’^tait 
moins sbr que de se livrer a ces homines, clont la tra- 
bison pouvait les perdre. 

35 Cependant, vu F^tat de faiblesse dans lequel se 
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trouvait Kascambo, il 6tait bien difficile qifil piU 
gagner le Terek sans secours. Leurs provisions 6taient 
6pms6es ; ils pass^rent le reste de la joiirn^e dans im 
morne silence, n'osant se communiquer mutuellement 
leurs inquietudes. 5 

Vers le soir le major vit son deiicMk se f rapper le 
front de la main en poussant un prof on d soujnr. 
Etoiine de ee d4sespoir subit que son inir6pide com- 
pagnon nWait point encore montrc jusqu’alors, il lui en 
demanda la cause. lo 

^•Maitre, dit Ivan, j’ai ffiit une grande faute 1 

— Dieu veuiile nous la pardonner ! r6pondit Kas- 
cambo en se signant. 

— Oui, reprit Ivan; j'ai oubli6 d'emporter cette belle 
carabine qui etait dans la cliambre de I’enfant. Que 15 
voulez-vous ^ Cela ne m est point venu dans la pensco : 
vous avez tant gemi la-baut, tant fait de bruit, quo je 
Tai oubii6e. Vous riez'^ G^6tait la plus belle carabine 
qu^il y eut dans tout le village, J’en anrais fait pr<§sent 
au premier homme que nous rencontrerons, pour le 20 
mettre dans nos int4rets ; car je ne sais trop comment, 
dans r^tat ou je vous vois, nous pourrons achever notre 
marcbe.” 

Le temps, qui les avait favoris^s jusqu’aloi’s, cliangea 
dans la Joiirn^e. Le vent froid de liussie souffiait avcc 25 
violence et leur j etait du gr^sil au visage. 

Ils pariirent h la tombee de la niut, inccriains s^ils 
devaient cherclier a atteindre qiielques village.s ou Jos 
4viter. Mais la longue traite qui restait a faire, dans 
cette derniere supposition, leur dcvint absolument 30 
impossible par un nouveau mallieiir qui leur arnva vers 
la fin de la nuit. 

Comme ils traversaient un petit ravin siir un reste 
de neige qui en couvrait le fond, la glace so rompit sous 
leurs pieds, et ils entrOTent dans Feair jusqu'aux gcnoiix. 
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Les efforts quo fit Kascambo pour se degager acheverent 
lie momller scs habits. Depuis le moniont de leiir 
depart le froid n'avait jamais ^te si per^aiit ; toute la 
caiiipagiie etait blanche de gresil. 

5 Apres un quart d^heure de marche, saisi par le froid, 
il tomba de lassitude et de douleur, et refusa cldcide- 
ment d'alier plus loin. Yoyant Timpossibilit^ d’arriver 
an temie de soji voyage, il regardait comme line 
barbarie inutile de retenir son compagnon, qui pouvait 
10 ais^ment s’evader seul. 

‘^Ecoute, Ivan, lui dit-il: Dieu inest temoin qiie 
j'ai fait tout ce que j’ai pu, jusqu'a ce moment, pour 
profiter des seeours que tu m’as donm^s ; mais tu vois k 
present qu’ils ne peuvent plus me sauver et que mon 
15 sort est decide. Ya-t’en a la ligne, mon cher Ivan, 
retourne a notre regiment ; je te rordonne. Dis a mes 
anciens amis et a mes superieurs que tu m’a laisse ici 
eii pature aux corbeaux, et que je leur souhaite un 
meilleur sort. Mais, avant de partir, ressouviens-toi 
20 dll serment que tu as fait la-haut dans le sang do nos 
gardiens. Tu as jur6 que les Tchetchenges ne me re- 
prendraient pas vivant : tiens parole.” 

En disaiit ces mots, il s’etendit par terre et se couvrit 
tour entier avec sa boui'ka. 

25 Il reste encore une ressource, lui r^pondit Ivan : 
c’est de chercher une habitation de Tchetchenges et 
d’en gagner le maitre avec des promesses. S’il nous 
trahit, nous n’aurons du moins rien a nous reprocher. 
Tachez encore de vous trainer jusque-h\ ; on bien, 
30 ajoiita-t-il en voyant que son maitre gardait le silence, 
j’irai seul, je t^cherai de gagner un Tchetchenge, et, si 
Taffaire tourne bien, je reviendrai avec lui pour vous 
prendre; si elle tourne mal, si je p6ris et que jc ne 
revienne plus, prenez, voila le pistolet.” 

35 Kascambo sortit la main de dessous sa bourka et 
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prit ie pistolet. iTan le recouvrit avec des liorl)Cs et 
des broiissaiiles dossech^es, de peur qu il ne filt dceon- 
vert par quelqu’im pendant la course qii’il allait faire. 
Comme il se disposait a partir, son maitre le rappela. 

lui dit-il, 6coute encore ma dernicre 5 
demande. Si tu repasses le Terek, ct si tu revois iiia, 
mere sans nioi . . . 

— Maitre, interroinpit Ivan, au re voir dans la 
journee. Si vons perissez, iii %^olre mk-e ni la mienne 
ne me reveixont jamais/^ 10 

Apres line heure de marclie il aper^ut, d\ine petite 
^Mvation, deux villages a trois ou quatro verstcs de 
distance ; ce n’etait pas ce qu’ii eherchait : il voulait 
trouver une maisoii isolde, dans laquelle il put s’intro- 
duire sans kre vu, pour en gagner secretement le 15 
maitre. 

La fum 4 e lointaine dkne chemin^e lui en fit 
d6couvrir une, telle qu’ii la desirait. Il s’y rendit 
aussitdt et j entra sans hdsiter. Le maitre de la 
maison 4 tait assis k terre, occupe a rapi(icer une dc 20 
ses bottines. 

viens, liii dit Ivan, te proposer deux cents 
roubles h gagner et te demander un service. Tu as 
sans doute 0111 parlor dii major Kascambo, prisonnier 
cbez les niontagnards. Eh bien, je Tai enieve ; il esi 25 
ici, k deux pas, malacle et en ton pouvoir. Si tu v(‘u\ 
le livrer de nouveau k ses ennemis, ils te loueront sans 
doute; mais, tu le sais, ils ne te recompenseroiit ]>af5. 

Si tu consens au contrairc k le sauver, en le gardant 
chez toi seulemout pendant trois jours, find k Mosdok, 30 
et je t’apporterai deux cents roubles cn argent sonnant " 
pour sa rangon ; que si tu oses boiiger de ta place 
(ajouta-t-il en tirant son poignard) et doniier ralarnie 
pour me faire arreter, je t’egorge siir Fheure. Ta 
parole a Finstant, ou tu es mort.” :55 
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Le ton assort d’lvan persuada le Tchetchenge sans 
Fintimider. 

“Jeune homme, lui dit-il en remettant traiiquille- 
ment sa botte, j^ai aussi un |)oignard k ma ceintiire, et 
5 le tien ne m’epouvante pas. Si tu etais ontr6 chez moi 
en ami, je n’aiirais jamais trabi im bomme qiii a passe 
le seuil de ma porte ; maintenant je ne promets rien. 
Assieds-toi la, et dis ce que tu veux.” 

Ivan, voyant a qui il avait affaire, rengaina son 
10 poignardj s^assit et repdta sa proposition. 

“Quelle assurance me donneras-tu, demanda le 
Tcbetcbenge, de Fex^cution de ta promesse ? 

— Je te laisserai le major lui-ineme, repondit Ivan ; 
crois-tu que j’aurais souffert pendant quinze mois et 
15 que j’aiirais amen6 mon maitre cbez toi pour Fy 
abandonner ? 

— C’est bon, je te crois ; mais deux cents roubles, 
c’est trop pen ; j’en veux quatre cents. 

— Pourquoi n’en pas demandor quatie mille ^ Cela 
20 ne cobte rien ; mais moi qui veux tenir parole, je Pen 
offre deux cents parce que je sais oil les prendre, et 
pas un kopeck* de plus. Yeux-tu me mettre dans le 
cas de te tromper ^ 

— Eb bien, soit, va pour deux cents roubles, et 
25 tu reviendras seul et dans trois jours ? 

— Oui, seul et dans trois jours, je Pen donne ma 
parole ; mais toi, mas-tu donn6 la tienne ^ Le major 
est-ii ton b6te ^ 

— II est mon bote, ainsi que toi, des ce moment, et 
30 tu en as ma parole. 

Ils se donnerent la main et coururent cbercber le 
major, qu’ils rapporterent a moitid mort de froid et do 
faim. 

Au lieu d’aller a Mosdok, Ivan, apprenant qiFil dtait 
35 plus pres de Tcbervelianskaya-Sianitza, oil se trouvait 
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nn posfce considerable de Cosaques, s’y rendit aussitbt, 
li n^'eut pas de peine h rassembler la soinme qiii lui 
efcaifc iiecessaire. Les bra%’'es Cosaques, dont qiielqiies- 
UBs s^etaient trouT^s k la malheureuse afiairo qin avait 
coUte k liberte a Kascambo, so cotiserent ayce empressc- 5 
ment pour compMter la ran^on. 

An jour fixe Ivan partit pour ailor eiiiin d/divror 
son maitre ; mais le colonel qui commandait le poste, 
craignant quelque noiivelle traliison, iie lui permit pas 
de retourner seiil, et, malgre la coiiveiitioii faitc avec* 10 
le Tcbetcbenge, il le fit accompagner par quelqucs 
Cosaques. 

Cette precaution faillit encore devenir fmieste a 
Kascambo. 

Du plus loin quo son hdte aperqut les lances des 15 
Cosaques, il se crut trabi, et, dejdoyant aussitot la 
courageuse ferocite de sa nation, il conduisit Ic major 
encore malade stir le toit de la maison, Tattacba a uu 
poteau, se placa vis-a-vis de lui, sa carabine a la main. 

voiis avancez, s’ecria-t-il lorsqiie Ivan fut. k 20 
portee de Fentendre, et eouchant en Joue son pnsoniiicr, 
si voiis faites uii pas de plus, je brule la cervcllc an 
major, et j^ai cinquante cartouches pour mes eniiemis 
et pour le traitre qui les amene. 

• — Tu n’es point tralii, lui cria lo dencliilq trcinblant 25 
pour la vie de son maitre. On ma fored Je revenir 
accompagne ; mais jkpporte les deux cents roubles ct 
je tieiis mil parole. 

— Qiie les cosaques s’eloignent, ajoiitu le Tcbct- 
chenge, ou je fais feu.’^ 30 

Kascambo pria lui-mmiie Fofficier dc se re tire r. Iviui 
suivit quelque temps lo d^tachement et revint sen! ; 
mais le soup^onnenx brigand ne lui permit pas dc 
skpprocher. Il lui fit compter les roubles a cent pas 
de la maison siir lo sentier et lui ordonna de s^dloigner, 35 
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Des qu'il s’en fiit einpaiA, il retourna siir le ioit et 
se jeta aux genoux dii major, M domandant pardon et 
le priant d'onblier les maarais traitemeiits quli avait 
disait-il, contraint de lui fairc eproiiver pour sa 
5 siirete. 

“ Je me somdendrai seulement, repondit Kascambo, 
qiie j’ai 6te ton ii6te et tpie tii m’as teiiu parole ; mais 
avant de me demander pardon, commence done par 
m’oter mes liens.” 

10 All lieu de lui r6pondre, le Tcbetcbenge, royant 
Ivan revenir, s’elanca du toit et disparut eomiiie Feciair. 

Dans ia meaie journee le brave Ivan eut le plaisir 
et la gloire de ramener son inaitre au sein de ses amis, 
cpii avaient desespdre de le revon*. 

15 La personne qui a recueilli cette anecdote, passant 
quclques niois apres a legorievski, pendant la nuit, 
clevant nne petite maison de bonne apparence et fort 
^elairee, descendit de son kibick et s^approeba d'une 
fen^tre pour jouir dii spectacle d^un bal tres aninnS qiii 
20 se donnait an rez-de-chaussee. Un jeime sous-officier 
regardait aussi tres attentivement ce qui se passait 
dans Finterieur de Fappartement 

^‘Qiii donne le bal ^ demanda le voyageur. 

— O’est monsieur le major qui se marie. 

25 — Et comment s appelle monsieur le major ? 

— II s^appcile Kascambo.” 

Le voyageur, qui connaissait Fhistoire smguliere de 
cet officier, se f 41 icita d’avoir cede a sa curiosite et se 
fit montrer le nouveau marie, qui, raj^onnant de plaisir, 
30 oiibliait dans cc moment les Tcbetclienges et leur 
ernaute. 

Montrez-moi, de grUce, ajouta-t-il encore, le brave 
denebik qm Fa d^livre.” 

Le sous-officic]’, apres avoir b^site quelqiie temps, 
35 lui repondit : 
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C est moi.” 

Doiibkment surpris de la rencontre, et plus ciici>rc 
de le troiiver si jeiine, lo voyagciir Ini doiiianda son 
iige. II ii^avait pas encore acliove sa vingtiemo a!in 6 e, 
et venaifc de recevoir une gratification avec lo grade de 5 
sous-officier, en recompense de son courage et de sa 
fid41ite. 

Ce brave jeune homme, apres avoir partage volon- 
tairement les infortniics de son maitre et Im avoir 
rendu la vie ct la ]ibeit 6 , jouissait maintenaiii do son io 
bonheiir en regardant sa noeo a travers Ics \itres. 
Mais comme Tetranger lui tenioignait son etouncment 
cle ce qidil n’etait pas de la fete, en taxant a ce sujoi 
son ancien maitre d’ingratitude, Ivan lui lanqa mi 
regard de travers, et rentra dans la maison en sifllant 15 
Fair : Hai luii, liai luli. 

II parut bientot apres dans la salle dii bal, et ie 
curieux remonta dans son kibick, encliante de iFavoir 
pas re^u im coup de hache sur la tcue. 
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9. 1. dn Caucase* the Caiiea=;us is the gi’eat momitam-range 

oetween the Black Sea and the Caspian. It is sometimes 
treated as pare of the bouiidary-iine between Europe and 
Asia, but the legion is really Asiatic m character. 

9. des Tohetchenges . the C'hecheiiz or Tchetchen tribes 
inhabit the northern slopes of the Eastern Oancasns down 
to the Terek 

10. Kabarda a pimmce of the cis-Caucasian part of Eiissian 
Caucasia. The Kahardmes are a tribe of the Tcherkess or 
Cn cassia 11 lace 

18. Georgie Georgia vas the name which was formerly 
gneii to the central portion of what is now Russian 
Transcaucasia (governments of Kutais. Tifiis, and Ehzabeth- 
pol). The Eussian name is Grnzia, the Persian Guriestan. 
These regions aie tlie scene oi tlie legend of the Aigiinauts 
and Medea. I'he Geoigiaii'^ are oi the Caucasian or Pair 
race as opposed to the Mongolian oi Yellow race. They are 
celehiated for their beauty and their fondness of singing 
and miihic, and have })iodnced some fine lyric poets. 

22. Cosaques : the Cossaclcs are a race whose ongm is as mucli 
a subject of disijute as is the derivation of their name. 
They are piobahly a mixture of various peoples. Slavonic 
settlers seem to li.u'e mingled i\ith Tartar and Circassian 
tribes in the regions to the south ol Poland and Muscovy, 
in the IHirame and on the lower Don, and to have given to 
the laccj first heard of as Cossacks in the tenth century, a 
predominantly Russian cliaiacter. The Cossacks furnish a 
large contingent of light cavalry to the Russian army. Jn 
intelligence, cleanliness, refinement, and entei prise, they are 
said to be greatly the superiors of the average Russian. 

10 17. verstes : a Russian measure of distance; one verst =3500 

feet, i.e. about two-thirds of a mile. 

11. 8. dencbiik : an officer’s servant. 

27. le Dieu des Russes est grand . a Russian proverb used 
by sohliers in the houi of danger. 

40 
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14. 29. kislitchi ; a Russian drmk, a kind of l»eer made of flour. 

15. 9, tartare : tlie Taitars were oiigiii<dly trikes of Uliiuese 

Tartary (Turkestan) ; but the name lias been extruded to 
the Mongol, Turkish, and other wairiors %vho were the terror 
of Europe m the Middle xiges. Their nanie should be 
Tatai, but it has been associated wuth the Greek fif/ifO'OH 
(hell) and become Tartar, Tn the classiheatioii of languages 
the name is used oi the Tui kisli group. 

17. 21, le Terek a stream of the Caucasus, using iieai lofty Mount 
Kasbek, and falling into the Caspian Sea. 

21. 26. chislik : mutton roasted in small pieces at the oiul of* a sort 
of spit. 

28. 29. bourka , a hairy felt waterproof leseinbling a bear-skm. 

31. 34. toise : an old Freimh measure, about two yards 

36. 22. kopeck : a Russian com, one-hundredth piart of a rouble = 
a little less than ‘bl. 

38. 18. kibick : a sort of carriage, the ordinary vehicle foi travelliiig 
in Russia ; it is easily transfoimed into a sleigh. 
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encla\ er 

to enclose 

oser 

to dare 

la pexipkfle 

tlie tribe, horde 

parcoiinr 

to go over 

voleur 

thievish 

line depeche 

a dis^iatch 

un chenim 

a way, load 



An centre nieine de . . 

In the very centre of . . 

Deii't fois par ^emaine 

Twice a week 


se rendie 

to lepair, go 

la fermete 

steadiness 

entieprendre 

to undertake 

eloigne 

distant 

se vanter de 

to boast of 

tuer 

to kill 

libre 

tree 

tirer 

to shoot, hre 

nne verste 

a verst {cfhout 

nne cartouche 

a cartridge 


1160 i/ci/ds) 

au besom 

in case of need 

le detour 

the turning 

livror 

to surrender, hand 

une collme 

a lull 


over 

des Droussiulle 

^ brushwood 

une perte 

a loss 

(/) 




II devait aller prendre . . 

He was to go and take . . 

iitre de nioitie avec qiielqii’uii 

To go lialves with some one 

Dresser une einbuscade 

To lay an aiubiish 

IMetire pied a. terre 

To alight 


Etre mis bors 

de combat 

To be disabled 


remettre 

to give 

un train eur 

a straggler 

une epee 

a sword 

eprouver 

to experience 

le but 

the object, aim 

le butiii 

the booty 

sAloigner 

to go away 

amener 

to bring 

Tequipage (//i) 

the equipment 

s’emparer do 

to take (possession 

cacher 

to hide 


of) 

brave 

good, worthy 

conseiller 

to advivse 

partager 

to share 

se r6umr 

to gather together, 

le sort 

the fate 


join 

s^acbeminer 

to set out go 

li b’agit de 

the question is 
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A peine se fut-il livre que . . 

Bii cote oil . . 

12 eviter to avoid 

enkn er to take away, oi 

le terrain tlie gioiiiid 

mi . bare 

le gazoii tlie grass 

nil endroit a spot 

escarpe steep 

epmeiix tliorny 

soignensemont carefully 
le riiissean tlie brook 

Lor&qubl eut atteint le village . 
On 111! init des fers aiix pieds 

13 laclieter to ransom 

nn surcroit an mciease 

la natte the mat 

nil Gons&m a cushion 

la sell® the saddle 

nn oieiller a pillow 

nn entie- a go-between 

niettenr 

retarder to delay 

se defaire de to get rid oi’ 

jStre hoi\s d’etat de . . 

Par nianiere de coulidence 

14 nne veuve a widow [wards 

dans la suite eventually, alter* 

line dihti action a diversion 

un soutien a suiiport 

einpecher to prevent 

cuire to cook 

la cendre ashes 

s'ecouler to elapse 

gagner to earn, win 

la bienveiilance goodv ill 

II aimait a Ini voir danser la 
cosaque 

15 ajoiiter to add 

une gambade a gambol 

attirer to attract 

raj>proche akm 

A tour de role 


He had scarcely surrendered 
■when . . 

In the direction in %yhich . . 

une cemtuie a belt 

en&anglante covcied •with blood 

sa chaussure his boots 

achever to innsh 

la finite the jouiiiey 

le chagiin sonow 

dcfait worn out 

un billot a block, log 

un clicne an oak 

une avame an ailVont 

When he had leached the village . . 
His feet iveie fettered 

epurgner to spare 

un rosea ii a reed 

taillei to cut 

Oter to take away, off 

her to bind 

se charger do to undertake 

un hute a host, guest 

le geolier the gaoler 

la taille the size, height 

dcnientir to belie 

To be unable to , . 

Conlidcntially 

du moms at any rate 

parvenu to succeed [ing 

la cuisine the kiieben, cook- 

a mervcillc wonderi’ully yell 

un concoinbre a eiienmber 
salei to salt 

dcs douceurs(./‘) doheacies 
le menage the household, 

housekeepnig 

le pied the Jboting 

He liked to see him dance the 
Cossack dance 

se desennuyer I0 divert one's self 

he rehieher to relax, daclen 

se n'veiller to awake 


In turn 
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i6 am iitfle a iredlar depprir to declme 

manqiier de to be out of, m uu prt'tie a prie«>t 

want of trabir to betray 

du Huge linen bizarre strange, odd 

la sante liealtb 


Qiiand Je serai libre . . 

Tout en le grondant . , 

Lorsqu’il vint a le lui deiendre . 

17 joiiir de to enioy 

dcs lors bencefoith 

le signalenieiit tlie description 
se meprendre to mistake 
clierclier to seek, look for 

Tenir parole 

Cette liberte meme faillit lui etre 
funeste 

Mettre dans le cas de , 

zS ruse cimnmg 

defiant distrustful 

le menagement legaid, caution 
deranger to upset 

un complot a plot 

s’abattre to tall, break down 

Leur condiiite aurait du faire 
naitre . . 

harder qiielqu’uii a vue 

Apres s’etre battu en desespere . . 

19 jurer to swear 

uue liaison an intimacy 

la liaiue hatred 

ainsi qiie as, as well as 

Enrers et centre tons 
Mettre a I’abri de , . 

On le siiTYeilla de plus xu'cs 
Un entretien suivi 

20 line eabane a cot, cabin 

en etat de ' able to 

line tournee a round, ivalk 

line preuTe a proof 

II lie s'agissait pas moms que 
irestenniiier . . 

Fame sigue i quelqu'un de . . 


^Vlien I am fiee . . 

For all that he scolded him . * 
When he happened to forbid him . . 

he acquainted 

depouiiler to des^soil 

soiiproimer to &usx>ect 

se defier de to mistrust 

un esjuGii a spy 

To keep one’s w'ord 
Tuat very libeity ivas very nearly 
fatal to him 

To xdacein axiosition to . enable 

to . . 


entiainei 

to carry aivaj, oif 

saisir 

to seize 

viser 

to aim 

attiaper 

to catch 

cnblei 

to ri<ldle 

brfiler 

to burn, fire 

Their conduct 

ought to have 


aioused . . 

N ot to lei some one out of one’s sight 
After fightmg desperately . . 


line cHasion an escaxie 

s’eutretenir tocoiuerse 

la poudio powder 

nett oyer to clean 

Against all comers 
To shelter from . . 

They watched him more closely 
A legular conversation 

Teftroi (m) flight 

Icinoigner to express, show 
un fiiivreux a fever-patient 

jirevoir to foresee 

Tlieir object was notlnng less than 
to exterminate . . 

To beckon to some one to , . 
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31 iuce^saiiimeni inatned lately 
le paili the couise 

les apiircts (m) the preparations 
meier to mix, mingle 

outre besides 

li ne Iiu restait plus d'autres res- 
sources quo . . 

Plus gai que do coutunie 
Ne voiis laisscz pas decourager 

II se contenta do dire . * 

22 line belle-fille a daugliler-iu-Uw 

la lueur the glmnucr 

fiamber to blaze 

la hache the a\e 

biiller to slniie, gleam 

un enfoncemont a recchS 
la poiti me the chest 

Je ne sais plus que devenir 
Quhi fait triste . . ’ 

23 filer to spin 

la laiiie wool 

le fil the thread 

so casser to break 

un meurtre a murder 

un veau a call' 

uu berger a sliephmd 

un chei reau a kid “ 

Jo fendrai la tete a ce coquin 

24 line amuuto asweutlusait 

tout do suite at mice 

hardiment boldly 

renfer (w?) hell 

II me manqiKi do foi 
Auniis-jo perdu . . ? 

II en anivora ce qubi pourra 
S’ll e»t vrai quhl soit volage 

25 tout a coup suddenly 

las weary 

Irapper to stiiko 

* so baissor to stoop 

le trouble the agitation 

Pour Favoir a sa porti'e 
Un combat corps a corps 


un aeees a hi 

la inohanoo distrust 

do bonne lieuro earl} 
un banc a bench, form 

veiller to sit up, watcli 

The only resoureo left him wa*- . , 

More chceiful than usual 
Do not allow yourself to ht* dis** 
coni aged 

He merely said , , 

builler tr y;i\\ u 

la paiimme iim eyelid 
s’appesaulir to glow heiivy 
coiivenu agieeil upon 

accoider to tune, olruig 

pveiidie garde to take (*are 

r don't know what to do 
Ilow sad it IS* . . ! 

piiutaiiKT spimg, \enial 
pniser to di.uv 

im se.ui a pad 

songer to think 

nn seuticr a path 

Fatten to (/) expectation, 
waiting 

1 dl split this rascal's head 

im saut a pimp, leap 

line armoire a elostd, euphoanl 

prathpid contrived 

ITe is bieaking faitli with me 

Can it be that I lune lost , . ' 
Never mind what may bappeii 
If it be true that he is fiekle 

nn siege a seat 

rnoibleu » for (tod's sake * 

un etui a easts box 

le foyer the heai fcli 

To ha\e it within reach 
A hand-to-hand fight 
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26 abseiier 

to deal (a blow) 

aflreux 

frightful 

im coup 

a blow 

la chute 

the fall 

ralde inort 

stone-dead 

etlrayer 

to frighten 

ia barbe 

the beard 

s’atteiidi'e a 

to expect 

Fousser uu soupir 

To heave a sigh 

B’oii %uent cmbl sent la plume 

How IS it there is a smell of burnt 

brulee ^ 


feathers ? 


Plus lapide que redan 

Quicker than lightning 

liassemblaut toutes ses forces, il le 

Collecting all 

his strength, he 

saisit au collet 

seized him by the collar 

27 egorger 

to daughter 

on bien 

or else 

perdre 

to rum, lose 

allumer 

to light 

defaillir 

to faint 

line esqiiille 

a splinter 

souiller 

to sully, stain 

un meleze 

a laich 

i^erser 

to shed 

foiullei 

to search 

heurter 

to knock up 

la gibeine 

the cartridge-box 


against 



11 ii’y a plus a 

reculer 

There is no more going back 

Jii&qu’a ce que 

nous soyons hbres . , 

.Until we are free , . 

28 la douleur 

grief 

gener 

to inconvenience 

pleurer 

to bemoau 

un bissac 

a wallet 

un auneau 

a ring 

la veille 

the day before 

blesser 

to wound 

longer 

to walk along 

P’ autre part 


On the other hand 

Faisant le tour 

de la maison , . 

Going round the house . . 

29 le h^re 

the beech-tree 

entourer 

to sunound 

ramollir 

to soften 

se laffermir 

to harden 

euibncer 

to sink 

se reehaiiffer 

to warm one’s seh 

lent 

slow 

line poiguee 

a handful 

peml dement 

with difiiculty 

line boisson 

a drink 

le fond 

the bottom 

une gorgee 

a mouthful, sip 

aecabler 

to overwhelm 

le lestm 

the feast, banquet 

un sapin 

a fir-tree 



Mettre a, couveii de . . 

To secure fiom 


11 cberchait a s’orienter 

He was trying 

to find out where 



he was 


30 resserrer 

to confine 

une decouverte 

a discovery 

a pic 

perpendicular 

un souterram 

a cave, vault 

au dela de 

beyond 

un pints 

a pit, hole 

inatteiidu 

unexpected 

le hangar 

the shed 

couler 

to flow 

un 4 pi 

an oar {of coni) 

un pout 

a bridge 

dll mais 

maize 

un chalet 

a cottage 

du sel gemme 

rock salt 
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Arraclier quelqii’uE ii ses relloxums To rouse some one from Ills ie» 

tlexions 

li se lint aussitoi a la reclierclie de . . He nt once be^Mii to seareh for , . 


31 le potage 

the soup 

Iti pomie du 

daybreak 

faire lotir 

to roast 

jour 


line noisette 

a hazel-nut 

nil Imi'^soi) 

a bush 

Ic loiKir 

leisure 

so hlottii 

to croncl'i 

cnllc 

swollen 

le rivage 

the bank 

se raidir 

to sti (feu 

une toiso 

atoise(o/;na/ d/ev/j 

aiipuye 

leaning 

le gite 

tlieicluge, restnig- 

ressentii 

to feel 


phice 

An point que 


So much that 


32 s’elaucer 

to rusli 

aboidei 

to land 

renverser 

to throw down 

engloutii 

to s\valloir up 

le gazon 

the glass 

sc noyer 

to be drowned 

ime moil tine 

an animal lor riding 

dcsoi mais 

henceloi t h 

le poids 

the weight 

un iiioutienle 

a hillock 

soiilager 

to relieve 

la truhisoii 

tieachery, treason 

11 s’enfiut a toutos jainbes 

He rail away at the top of his speed 

Aveo un lioon cu guise de bride 

With a baiter by way of bridle 

Sam et saut 


Sale and sound 


Trop escarpe 

pour que le cheval 

Too st'^p]) for the horse to be able 

put preutlre terre 

to get a looting 

33 epuiser 

to exhaust 

geniir 

to groan 

subit 

siubh'u 

soulller 

lo blow 

se signer 

to make th<^ sign 

du gndil 

steel 


of the cross 

la glace 

ice 

Quo vouiez-vous ^ 

It can't, be ludr 

khI 

de ne sais trop cominciit 

1 do not exactly know how 

34 inouiller 

to wet 

le serinent 

Ihe iKiili 

sVb'ader 

to escape 

gagaei 

to gam oier 

un ti'uioui 

a witness 

tfiehei 

lo try 

le sort 

the late 

se tiaimr 

to (hag oiic’h seif 

sonbaitcr 

to wish 



. . Bn patui e \ 

nix corheau\ 

. . To feed ih*‘ 

ravens 

(harder le silence 

To remain silent 

3f desseclle 

dried up 

raph'cer 

lo patch, mend 

la course 

the walk, round 

loner 

to praise 

une elcvalion 

an emmcnce 

sur riieure 

inimediat ely 

la fmnee 

the smoke 
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‘ Ih [vin- iio fat 
A’) 4 (i r la j }h:m o 

I’ll aK ,aU'’. unii fa 41 parin' d*' , , 

l‘k ' o^aut-l 

(|*<c si (a osjfti tl- ta ](iice . , 

36 ^pmiruntat* to fvgliien 

h $iiml the thie^^lioW 

Ttiiigaiuer to put up, blieatbe 

Yoy.iut u qui il avaic affaire . . 
Vens-ia me meitre dans it* ca^ de 
te iroinper 

37 se cotl&er to club togetlier 
fempres&ement eagerneiss 

(m) 

fl^plo^'er to rtliow 

Du 2‘ias lorn qiie son liOte apev^ui . . 
Con‘;her quelqQ’ni* eii loue 
Be 1»i filer la carveile 


Lj'hi lit‘ hlimtlfl dc disc^u'red 

I ’ll be bfudi }mi agabj) befiVA- 

llw i nd of tlw <!a V 
Voii liaae dcmbiles!? iieanl ot . 

3 n liaiif ass.1i 

II ru’i dart dir from jour f/Leie » • 

COlltCi to «i.O,d. 

YLh pour . . let it b-* , . 

BeoiJig uliom lie liad to deal witli , . 
I)o you want to put nte iiiuler tluj 
necessity of deceiving you ■* 

im jioteou a ]>ost, stake 

taire feu to iiic 

so upc oiineiix su ^pic loii •> 

As soon as liis liosi perceived » . 
I’o take aim at some one 
To IsioY/ out one’s biains 


3S le seiu the uosom, niicldlc 

fclaii'cr to liulit up 

le lez-de- the ground-iloor 

cliaussLe 

uii axqiartement aparlmeuts, dai 
I>e«! qu’il s’eii fnt era par*! . . 

Commence done jxarnddteji lues llmj' 


ie nouveau tlic liridtgrooiu 
mai n* 

rayomiant Leaming 

de gidce pfa\ 

As soon aIS ho hyd talieu pos.ses,siott 
oftliem , , 

Do begin by reiuovmg u*y bonds 


39 line gratiliccU* a reiuiru, gratuitv 
tlon 

la none the wetiding 

hi vitre ihe windowqauc 

II Jid iiTUja un regnid de travels* 


hifllcr fo vlibUc 

un ciiriei ix , a n m q 1 1 isii! vc | >cr« 
son, looker-on 

He looked black ai luin 


Pnme^h lb Cz R. Clauk:, LiruTEo, 




